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Et cela fût.
Cuehmla @'élanga le bras lové.
Paul de Kendos avait levé le sien, an môème temps.
Maie, au moment où Cuohillu arrivait tiur lui, et bras, an1

a lieu de s'abattre en avant, su retira en ser,ère, laiuvana la poliritie
à découvert, et Ouchillo y plongea doux fois, jusqu'à la garde, sa
navaja à lame large et aiguë

Le marquis poussa deux cris sourdst, chnceula .ses lèvres de
couvrirent d'une écume sanglante, son regard se voilà, s'éteignit,
il tomba ans murmurant :

-Trahison 1 assa...
Il ne put achever, se tordit dans une rapido oonvulbion, et

expira.
Cuehillo s'arrata, r-urpris, bouleversé, regtrdant devant lui.
Il aperçut Louiis Clermiont, à quelque distance, tenant une

exttémité doýroni latso, dont l'autre extrémité, en s'enroulant au
bras droit de Paul de Xandos, l'avait paralysé et livré aux

¶coups de eon adversaire.
,c-Ah! wisérable I hurla Cugîh'llo hort, de lui. Qu'as.tu fait?
S -Je t'ai fait MARQUIS ET MILLIONNAIIt répliqua Clcr.

Imont triotophalcmont.

xx
LA TOILETTE DU MORT

,~-Tu m'as fait assassin I répondit Cuchillo, avec un désesê-
~'poir furieux; et je ne sais ce qui me retient dc te coucher là, à

ses côtési1
,? -Pas de bêtises 1 s'écria Louis Clermont an se mettant hors
Sdo portée. Et.ce ainsi que tu me remercies de t'avoir aidé à

éý venger la mort affreuse de la Marquesa ?...
S -Ce n'est pas ainsi quis je 'voulais la wDeger... Ahl pauvre

femme I...
?Et des sanglots soulevèrent tout à coup sa poitrine.
jEn le voyant pleurer, son comîpagnon eu rassura.
~Ç -D'abord, reprit-il, tu n'y es peur rien. Tu t'es battu

*loyaletî nt, comme tu le voulais, en risquant ta peiu ; en la ris.
squant si bien mOme que' u te l'es fait trouer. C'est toi qui serais
- lajouta-t -1 en) montrant de Kandoi, si je n'étais intervenu;

car, blessé comme tu'l'cs, tes forces a'epuissieet; tu n'avais plus
'l ton sang froid, et je voyaisi parfaitement que tu allais recevoir

tn compte.
cie mais je huis habitué à ton ingratitude.

Louié Clermont n'exagérait pas.
.~En effet, Cuehillo avait perdu et perdait beaucoup de sang.
S Maintenant, que la fièvre do la lutta e aloait,que la réaa-

,tien te faisait, il chancelait, il allait tomber, il serait tombé si
Louis Clermont, 6'6élaDçant, ne l'avait Foutenu.
* -Que te disais-je ? s'écria le 'vieux forçît. All-as, co 'uche-

toi par terre, et laissn-moi, avant tout, visiter tu bslessure. C'est
le moment de récolter et non. pas do Ilfaire ricettei à la Canlie"

j(mourir).
Ouchillo, selaissa étendre sur le sable, à l'ombra de là voitu-

*re, trcp affaibli- pour réister, ou éprouver "mêmex enooré do la

c,)Idre, et s'abondonua, en silence, aux sOins expérimentés de sion

Celui.ci.enleva prestement le veste du gauche, défit sa coin-
turc, souleva Sa acemispn, et mit à n~u le fiane de son compagnon

oùs'étendait Ùic'!arge blessuire qui îignait, abondamment.r ;--Ce n6.era-rien, -flt.il enfin, après une courte inspction

La blebsure est large, mais peu profûn4l et n'atteint quo lces
chairs. Dans quelques jour@, il D'y paraitra plus. Il faut sou-
loument arrOter la petto de sang.

A.lora, il lava la plaie avec de la 1,cana, " ce qui lit quel.
que peu gémir lu blessé ; puis déchiraut un pou du sax propre
chemise, car le linge n'abondait pati au corral, il en fit nu banda.
ge, rapprocha les deux lèvres du la blessure et tcruiua un pau.
semant qui, pour ôtru grossièrement fivit, n'en était pasi moins
habile et oufl1iaut.

-Là 1 fit-il. Rien à craindre, à présent. Avale.moi une
goutte Il d'eau d'aff,-', " et tieos-lai tranquille.

Ce diiant, il passait la gourde du clina à Ouchillo qui en
but uîîa gorgée, oe laissAnt faire comme un enf4at.

Une grande prostration s'était empatrée do lui, sout 1- dou-
ble action du la violente saignée qu'il venait du subir et du eh&-
grin poignant, du désespoir affreux, où l'avait plongé la nouvelle
de la mort cruelle de celle qu'il aimait.

(ieruziont comprit qu'il fallait profiter du cettu aujalwie.
-Vgyoas, lui dit-il, puîtilue te voilà plus saga, écoute-moi,

et comprt ilds la bituation. Eu et.-. iiiieérablo et lu viens de faire
nu coup de maître, qui sutffirait à w'twwortalmsctr, si l'on savait
eu qui a'eSt paas-6. Mais je renonce à la gloire, et me contenterai

d'en recueillir, avec toi, les fruits savouroureux.
Il Primo, f.. l~oi la paix avec ton prétendu assasqinat..-

C'est moi (lui l'ai comàmiri, pas toi, pui.,que tu n'en savaisi rien-
il ent vrai que tu aurais pu t'arter, un vuyant qu'il nu bu défen-
dait plus.., mais oublions cela.

"tJ'ai fait mon devoir. Tu étaii5 uu homme mort, ai je
n'avais agi... Et, d'aill, urs, de façon ou d'autre, il fà.lat ne-
débarrai-'cr de cet homme.

IlToi, tu ne voyais que ta maîcresse à vengar.. - moi. je
'voy4is autre choïo. Depuis que j'avais apppis le meurtro qu'il
venait de commettre... j'mûrissais le plan adwirable qui vient
de se rdaliier par ta main inconscitnto.

-Quel vlan? demandla Cuchîllo.
-Mlon bon, reprit Clermont, il da trouve, je ne sais com-

ment, que tu ressemble au marquis co.mmn une goutte d'eau
ressewble à non autre goutle d'tau. P>resque le mêwe âge: tu
n'es son biné qne dn deux ans environ i nième taille, méino
couleur de cheveux et de barbe.

ITu as le poil un peu moins foncé... - mais cela se corri-
ge avec de la teinture, et il faut, d'ailleurs, vouï voir l'un à côté
de l'auire, p9ur s'en apereevo r... mômes trait,,, mêmes yeux, en-
fin, je t'aurais fait faire sur mesura que ça ne serait pas plus
réussi!1

-Eh bien ?
-Eh bien, tu 'vas voir.
Louii Clermont se leva, car il s'était assis près de son ami,

se rapprocha du cadavre encore chaud du marquis, ot commença
froidement à le ddé-habillr.

ceai fait, il rtvint, à Cuchillo et lui dit:-
-é6h.bille toi.
-Pourquoi ?...

-Tu en as bien la force ; du reste je vais L'aider.
-lidit Cuchîllo, quel est ton but?

-Det te faire noble et riche.
-Je... ne... comprends pas.
-Tu comprends admirablement, au contraire 1
-Tu veux mne subit!ti.cr à ett homie?
-Tu l'as dit.
-C'est ignoble... D'ailleurs, c'est impossible. Je refiuse.


